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Bordeaux, remonteraient la Gatonne et le Tarn ; à la tete de ces.
12,01)< hommes, le due d'AngoulOino tiendrait la campagne aux
environs dei villes investies, de fagon à intercepter tout secours
de la part dus il-guenots dont, on le savait, les forces ne dépas-
naient pas en tout lt,,11O hommdes.

De plus, les habitants do Toulouse, de Montpellier tt doi
Montauban, pria à l'improviste, nullement sur leurs gardes, et ne
se trouvant pas encore eni état de défense, n'oppoeonaient selon
toute probabilité qu'une faible résistance aux troupes du roi; par
conséquent la rébellion serait. immiédiatement étouffée dlans son
germe3.

Ce plan était sage, parfaitement exécutable; selon l'avis do
tous les généraux compétents, il devait icfailliblcment réussir.
Aussi le connétable dulLuynes se garda-t-il bien de l'accepter, et
s'obstina-t-il à 'vuloir faire exécuter celui qu'il avait conçu.

Le plan du connétable consistait à marcher à petites journées
en occupant le plus grand espace possible, faire des entrées triom-
phales dans toutes les villes, mettre garnison dans colles qui résid-
toi-aient, et a'essyer de traiter avc les gouverneurs huguenots,
ainsi qu'il fat fait à Saumur avec Dii Plessis Mornay, 3uquel on
s'enleva pas son gouvernement, mais qu'on lui emprunta pzr acte
parfaîtement-en règle. Il est vrai qu'une fois rnaitro de la p!ftee,
la connétable se garda bien de faire exécuter lIo traité. cu!il ava .it
fait-signer au roi et que lui-m6oin avait centres;-~

Si l'histoire n' était pas lepour affimr le Fait, cor no pour-
rait aujourd'hui croire à une telle démence.

L'armée royý1e conduisait avec elle un cartne déehass6 qui,
l'année précédente, avait prophétisé, du Moins 'on l'assurait, la,
victoire des Autrieliiens d'evant Prague. Ce càtrmê assura, que, ai
l'armée royàlo mettait le sidge dQvantMontsuban, le' ville se ren-

drat,*inailibemntau roi un certain jour qu'il ddàigna. M~ais il
fallait néanmoins procéder-en cette affaire selon les:principes de
la sagesse humaine et'tirer quatre centg coups de canon. On les
tira. Le roi. et an Luyncs les comptèrent gravement et bien
d'auftres après.' Il ne tomba pas une pierre des murailles héréti-
ques ,il fallut enitamer un sidge en règle. I1e moine fut ohassé de
l'aimés, et, ainsbi que le dit flassonipierru, le connétable rests
encore plus. cirus qu'il ne l'était précédemment.

denons t'insàisterons pas, quant à présent, sur-ce sujet,
n'étant, ýRÉsencore aýrriv4 au sièg.e. e ontau1ban.

le duo de Reohan avait hab reqný profité des-sottises ,dt
cenuétabloi de Luyees dont, au reste, -1 oônûiàissàit- ce -longue date
l'impéritie,, pourt hâter sespépraif.

* Sun.pèitier weiavali été.de faire de -ontaubanx unerpiace
au moins nuiefortý que La Rochelle. Il avait cotifié le comiuaUi-
dement de la-ville au duc de la Force, qui s'y étaitbravemient
jeté avec ses enfants ; profitant du temps que PeèrdaiL le conné*_
table en entrées triomphales aet ci siges do pou d'importance,
comme ceux do Saint-Jean-d'Angély, Nérac, Castel-JalouxCl6rac
et autres places dont la prise n'4vait aucune signification pour le
succès de la guerre. Averti en outre que le connétable, surla foi
de Bon carme déchaussé, convaineu que, puisque Dieu éthit avec
lui, les forces dont il disposait étaient plus que suffsantesi avait
contrêm2andéi'arrivée des sept mille s hommes du due de Vendfime,
m. de Robin, après s'être bien entendu avec M. le due de la
Forée, qui avait le commandement des trompes, eI. d'O rvil, gout-
verneur de Montauban, et Dupuis, le premier consul de la ville,

-]homme sage, prudent et surtout dévoué nu duoavait résolu db,
faite dea levées dans les cévennes, où il comptait, un grand nomnbre
de partisans ; et de tenir la campagne contre le duo d'.Ang-oulnie

chargé du com.thaadeh1 ent dq l'armdo do secoutrs, qu'il fûtiguee4it
-et affaiblirait par dei combats d'atantar<, tout da essayadt,
tbhiquo'fois quo clasBerait possible) de '3etet dca secoursa dans la
place.

-Aussi, lûrsqiiei le roi, nprZès s'Ore donné la facile plaisir de
S'emparer -de -la plupart dts petite.4 villes du bas Langueoc,
excepté cependant la ville de Saint-Antonin, qui lui opposa une
r6sistan3coidsUpêiééo, s'avança enfin sur Montauban, la duo de
Rohan était-il parfaitement en cn mecsure do lui opposer non.
sculernieqt une vigoureuse epistancl, nis.presquo do lui imposer
dca* coidditlon, 'C'ô que, cettes? doux moisa &upatavant, il e'aurtait
pu faire ; car, à cette époque, ainsi cque Jl'avait fort bien prévu la
maréchal de Lesaiglldres, les pjostadis étaiont cn complet
désarroi,itoutcs leurs places étaient ouvertes,cet ils avaient à peine
deux mille hommes eni état de tenir la campagne.

A l'époque où sec passe notre histoire, une forê't considérable
s'étendait entre Ginals et (Jayus; ses dernices contreforts venaient
mourir à quelquea'pa seulement de cette ville.

. le 10O août, entre deux et trois heures de l'après-dîner, deux
cavaliers; moiutés au r de magnifiques goets d'Espagne, armés et
eapàraQoniîés et guerre, dm erêrnt de cette forêt et prirent au
grand -trob'la route de Saint-Antonin. De ces cavaliers, la prenier
était le comta du Luoe fl eonuson page favori, Claude Aubryôt.

Biels é vénen -nfa'-'étaiegt passés depi le1 jour £A irrUS
at.on2 quitté nos per"nnagues aopinêt à tout bride sur la route
de Cômpiêgýe-

A pi'ýi quelquewarcs exceptions, les Vauriens dé Clair-de -
Lune et les rt-erùes du capitaine V atatibnt. arrivés au rendez-
ývous qu'on loe wvait assigné..

Depuis quinze *ours déjà,ee co;ps de partisans assez formida-
ble était embusqué danzla, forat dont nous avons.parlé plus haut.
-De là, il harcelait sans mratci les troupes royales, et souvent leur
imposait des échecs assez graves ; mais ce dont il s'acquittait
ave un talentt4ut particulier, cestait de l'enlèvement dus convois,
Sur dix convois qui-passaient àa p'ortée, neuf restaient-entre om
mains.,

91ad.ûI .4iubrxot, le pagoe si mut.ui et si déterminé aveci
lcc1uetolas avons eù ioccasion de faire connaissance dans le pr6o6-
don tebcapitre, nai- aat pas démenti les prédioe1ons du capitaimie.
La charmant dénioii avait réussi, Dieu sait. comiýen14 à si bien
capter lLkbienveillance générale, que tout le monde l'adorait etne
jurait-plus que par li% Lo comté du Luc en raffolaits à, tel point
qu'il ne pouvait plus Wfin-passer une seconde; partout il l't>muie-
naît avec lui ; du reate,-rendlons cette justice au page, rien n'ét4it
à la fois grapieut, malin, délurd et démoni comme ce charmaht
lutin. Il était toujor rtsotàsbatesitàfredo
espiègleries quelles que dasset dn 6tre7 bttre lit fair4e uemo
Aussi le rencontrait-on toujours riant, battant ou battu ; au
demeurant, le meilleur :ils du monde.

Deux heures aupara,7ant, le comte Oliver du Luc avait;
regu une missive de M. de Leetoures, missive dans laquelle le
secrétaire -du Lua lui annonçait que M. de Rohan, arrivé le soir
précédent dès, évennes, avait définitivement établi son quartier
général à- Castres, où il le priait di se rendre sans retardl. M.L de
Lectoures ajoutait en opost-soriptutms que le duo de Rohan, ayant
à s'entretenir avcd lui d'affaires graves, et surtout secrôtes, ferait
tout son possiblo pour aller à sa rencontre jn.,qn'&Saint-Antonia
et lui éviter ainsi les ennuis d'une longue route.

A la réception de ce nie&sag-eý,?i le comite du Lue, après
avoir laissé le commandement au capitaine V'ntan, et lii avoir


